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AVANT-PROPOS. 


défaut  de  mérite  littéraire,  les  six  pièces 
que  nous  publions  ont  un  intérêt  historique, 
sur  lequel  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister.  Elles 
s'ajoutent  à  ces  nombreuses  productions  en  vers, 
dans  lesquelles  les  Huguenots  ont  exprimé  leurs 
espérances,  leur  foi  dans  la  justice  de  leur  cause, 
la  confiance  que  leur  inspiraient  leurs  succès,  les 
ressentiments  bien  légitimes  qu'ils  avaient  contre 
leurs  persécuteurs.  Elles  contribuent  ainsi  à  leur 
tour  à  caractériser  la  physionomie  de  l'époque. 
En  voici  la  description  : 

i.  Exortation  (sic)  |  de  la  Voix  \  céleste.  \  Au 
Roy  de  Navarre  |  .  (S.  1.)  M.  D.  LXII. 
—  8  feuillets  in-8°  non  chiffrés,  dont  le 
dernier  est  blanc. 

Réimpression  d'une  édition,  qui  avait 
paru  en  1561,  s.  1.,  4  feuillets  in-40,  et 
dont  un  exemplaire  est  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  Y,  4608: 

Exhorta  \  tion  de  la  \  Voix  céleste  \  Au 
Roy  de  Navarre.  |  M.  D.  LXI. 


—  4  — 

Depuis  le  mois  d'août  1561,  Antoine  de  Bour- 
bon, roi  de  Navarre,  était  lieutenant-général  du 
royaume  de  France.  La  plupart  des  protestants 
comptaient  sur  lui  comme  sur  un  protecteur; 
leur  confiance  se  manifeste  dans  l'Exhortation 
que  lui  adressa  l'un  d'entre  eux;  il  ne  tarda  pas 
i  la  tromper,  en  se  joignant  au  parti  hostile  à 
la  Réforme. 

2.  La  Fatale  \  Mutation  \  Lyonnoise  |  .  S.  Luc 
Cbap.  L  |  II  ha  desconfit  les  orgueilleux  en 
la  |  pensée  de  leur  cueiir.  Il  ha  mis  \  iusi  les 
puissans  de  leurs  sièges  \  et  ha  eslevé  les 
petits.  |  A  Lyon.  |  M.  D.  LXII.  | 

Au  verso  du  titre  la  strophe  10e  du 
Psaume  LXXIII,  traduction  de  Théodore 
de  Bèze. 

6  feuillets  in-8°  non  chiffrés. 

Le  30  avril  1562  les  réformés  de  Lyon  s'étaient 
rendus  maîtres  de  cette  ville.  (V '.  La  prime  de  Lyon 
par  les  fidèles,  dans  les  Mémoires  de  Condé,  éd.  de 
1743,  T.  3,  p.  339,  et  dans  les  Archives  curieuses 
de  l'histoire  de  France,  ire  série,  T.  4,  p.  177.) 
Ce  succès  fit  éclore  des  poésies  diverses,  dont 
trois  sont  réimprimées  dans  le  Recueil  de  poésies 


I.  Jus,  à  bas,  à  terre. 


françaises  des  XVe  et  XVIe  siècles,  par  Mess. 
Anatole  de  Montaiglon  et  James  de  Rothschild, 
T.  13,  p.  305  et  suiv.  ;  une  de  ces  trois  se  trouve 
aussi  dans  le  Chansonnier  huguenot  de  M.  Henri 
Bordier,  T.  2,  p.  220. 

3 .  Cantique  \  sur  le  siège  des  infi-  \  deles  et  sédi- 
tieux de  Provence,  devant  la  \  ville  de  Sisteron  : 
où  est  manifestée  ïassi  \  stance  et  grande  bonté 
de  Dieu,  lequel  \  maudit  et  reiette  les  œuvres 
des  meschans,  |  et  benist  les  faits  de  ses  ser- 
viteurs et  enfans  :  |  Sur  le  chant  du  Pseaume 
10 1.  |  —  Gravure  sur  bois  :  un  guerrier 
romain,  entouré  d'une  bande,  sur  laquelle 
on  lit  ces  mots  :  Soyons  sobres,  vestu^  du 
ballecret1  de  foy  et  charité:  et  pour  heaume 
V espérance  de  salut.  1.  Thessalon.  j2.  — 
|  A  Lyon,  |  M.  D.  LXIL 

4  feuillets  non  chiffrés,  dont  le  dernier  est  blanc. 


1.  Haïlecret,  espèce  de  cuirasse. 

2.  Cette  jolie  gravure,  que  reproduit  notre  titre  et  que 
M.  Silvestre  n'a  pas  dans  son  Recueil  de  marques  typo- 
graphiques, se  trouve  aussi  à  la  fin  d'une  pièce  imprimée 
à  Lyon  en  1571  par  Benoist  Rigaud,  et  intitulée  :  Nou- 
veaux advertissemens  très  certains.  .  .  contenants  la  conversion 
de  trois  grans  Roys  infidèles  de  la  secte  de  Mahommet.  .  . 
8  feuillets  in-8°. 
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La  ville  de  Sisteron  fut  assiégée  par  les  catho- 
liques une  première  fois  le  10  juillet  1562;  forcés 
de  lever  le  siège,  ils  le  recommencèrent  le 
27  août;  le  4  septembre  les  réformés  repous- 
sèrent un  assaut,  mais  ayant  épuisé  leurs  muni- 
tions, ils  évacuèrent  la  ville  pendant  la  nuit  et 
se  retirèrent  dans  les  montagnes.  V.  Discours 
véritable  des  guerres  et  troubles  advenus  au  Pays  de 
Provence  en  Van  1562,  dans  les  Mémoires  de  Condé, 
éd.  de  1743,  T.  3,  p.  636.  —  Le  Cantique  se 
rapporte   à  la  levée  du  premier  siège. 

Les  trois  pièces  dont  il  vient  d'être  parlé  font 
partie  de  notre  collection;  elles  ne  sont  men- 
tionnées ni  par  Brunet,  ni  par  Mess,  de  Mon- 
taiglon  et  de  Rothschild  dans  leur  Recueil  de 
poésies,  ni  par  M.  Bordier  dans  son  Chansonnier 
huguenot. 

4.  Au  Roy  Charles  neuviesme  de  France. 

L'auteur  est  un  Huguenot  qui,  après  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy,  s'était  réfugié  à 
l'étranger.  En  1573  ses  vers  furent  communiqués 
en  manuscrit  à  Jean  Schenckbecher,  membre  du 
Conseil  de  Strasbourg  ;  ils  sont  conservés  aujour- 
d'hui en  cette  ville,  aux  archives  de  Saint-Thomas. 
Nous  ignorons  si  le  manuscrit  est  la  copie  d'un 
texte  imprimé. 
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5-  Cantique  d'action  \  de  grâces  que  les  San  \ 
terrais  chantèrent  au  Seigneur  a-  \  près  la 
victoire  du  tour  \  de  l'assaut. 

Tiré  d'un  livre  devenu  très-rare  : 
Histoire  me-  \  morable  de  la  \  ville  de  Sau- 
cer re.  |  Contenant  les  Entreprîmes,  Siège,  Appro  \ 
ches,  Bateries,  Assaux  et  autres  efforts  \  des 
assiegeans  :  les  résistances,  faits  ma-  \  gnanimes, 
la  famine  extrême  et  deli  |  vrance  notable  des 
assiège^.  .  .  Par  Jean  de  Léry.  (S.  1.)  1574. 
254  pages  in-801. 

En  1569  Claude  de  La  Châtre,  gouverneur 
du  Berry,  avait  deux  fois  assiégé  Sancerre,  et 
chaque  fois  en  vain.  Après  la  Saint-Barthélémy 
beaucoup  de  Huguenots  s'étant  réfugiés  en  cette 
ville,  La  Châtre  l'investit  de  nouveau  dès  les 
premiers  jours  de  janvier  1573.  Le  19  mars  les 
Réformés  rejetèrent  l'ennemi,  qui  avait  tenté  un 
assaut.  A  cette  occasion  l'un  d'entre  eux,  pro- 
bablement Jean  de  Léry  lui-même,  qui  était  un 
de  leurs  pasteurs,  fit  le  Cantique  inséré  dans  le 


1.  Réimprimé  en  1842,  à  Bourges,  avec  la  courte 
relation  catholique  du  même  siège  par  J.  de  la  Cessée. 
La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  J.  de  Léry,  à  partir 
de  page  129,  se  trouve  aussi  dans  les  Archives  curieuses 
de  l'histoire  de  France,   ire  série,  tome  8,  p.  22  et  suiv. 


livre  susdit,  page  113.  La  ville  ne  se  rendit  qu'en 
août,  après  avoir  enduré  une  longue  famine. 

L'Histoire  mémorable  de  Sancerre  fut  traduite 
en  néerlandais  par  Pieter  Sterlincx,  d'Anvers, 
maître  d'école  français  à  Delft,  Delft  1575,  petit 
in-8°.  La  traduction  du  cantique  est  reproduite 
par  Serrure  dans  le  tome  5  de  son  Vaderlandsch 
Muséum  voor  nederduitsche  Letterhinde ,  Oudheid 
und  Geschiedenis ,  Gand  1863,  p.  443.  La  France 
protestante,  T.  6,  p.  567,  parle  d'une  traduction 
latine  de  l'ouvrage  de  Jean  de  Léry,  Heidelberg, 
1576,  in-8°.  Ne  connaissant  pas  ce  volume,  nous 
ne  saurions  dire  sous  quelle  forme  on  y  a  rendu 
le  cantique.  —  On  sait  que  J.  de  Léry  a  été  un 
des  compagnons  de  Villegagnon  lors  de  son 
expédition  en  Amérique,  et  qu'il  a  écrit  la  relation 
du  voyage. 

6.  Cantique  \  sur  la  délivrance  de  \  Monseigneur 
le  Duc  d'Alan  \  çon.  (S.  1.)  1575. 
4  feuillets  in-8°  non  chiffrés. 

Cette  plaquette,  dont  nous  possédons  un  exem- 
plaire, et  dont  un  autre  se  trouve  dans  la  riche 
collection  de  M.  le  baron  James  de  Rothschild, 
se  rapporte  aux  espérances  que  les  Huguenots 
fondaient  sur  le  duc  d'Alençon,  quand  le  15  sep- 
tembre 1575  il  s'était  enfui  de  la  cour,  pour  se 
mettre  à  la  tète  du  parti  des  Mécontents. 


Nous  n'avons  rien  changé  a  l'orthographe, 
nous  nous  sommes  borné  à  établir  une  ponctuation 
un  peu  plus  régulière,  et  à  corriger  quelques 
fautes  d'impression,  tout  en  indiquant  celles-ci 
au  bas  des  pages. 


Octobre  1881.  C.  Schmidt. 
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I. 

EXHORTATION1   DE  LA  VOIX  CELESTE 

AU   ROY    DE   NAVARRE 
I561. 


1.  Sire  y  une  voix  du  ciel,  par  Y  Eternel  poussée, 
Oui  de  crainte  et  menace  ha  remply  l'univers, 
Ha  mon  sens,  mon  esprit  et  ma  langue  haussée 
Pour  à  vous  de  sa  part  rendre  ces  petits  vers, 

2.  Où  ie  ne  descriray  la  fraude  d'un  Enée, 
L'amour  de  sa  Didon,  celle  d'une  Cypris , 

Ny  ceux  qui,  profanant  le  manteau  d'Hy menée, 
Ont  du  sentier  certain  retiré  maints  esprits. 

3.  Icy  ie  n'escriray  de  la  Mathématique, 

De  la  ba^e  et  compas,  de  la  ligne  et  du  poinct, 

Des  thesmes  fabuleux  la  fureur  poétique , 

Le  dard  ne  le  brandon  chanter  ne  me  plait  point. 

4.  Je  laisse  à  part  les  Grecs,  leur  vaine  vanterie, 
Les  Romains  et  leur  Mars  et  leurs  chars  triomphants, 
La  pluspart  de  leurs  faits  est  pure  menterie, 

Et  vray  amusement  de  vieilles  ou  d'enfans. 


1.  Impr.  :  Exorlation. 
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5-  D'un  plus  grave  suict  l'esprit  de  vérité 
Attire  son  propos,  de  vostre  grandeur  digne, 
Et  du  bien  et  salut  de  toute  humanité, 
Vous  vient,  Sire,  annoncer  la  volonté  divine. 

6.  Donques,  Sire ,  escoute^  ceste  Voix  angelique 
Que  Dieu  mande  à  son  peuple,  à  fin  de  l'inciter 
A  ensuivre  et  tenir  la  voye  Evangelique, 

Et  no^  pauvres  esprits  en  Christ  resusciter. 

7.  Cest  celle  que  Ton  oit  par my  nostre  contrée 
Se  plaindre  et  lamenter  de  no^  faits  vicieux, 
Cest  celle  qui  d'en  haut  ha  faveur  rencontrée 
Pour  110^  âmes  tirer  au  royaume  des  deux. 

8.  Cest  celle  qui  destruit  nostre  concupiscence 

Par  le  vouloir  de  Dieu,  qui  nous  va  exhortant* 
Que  le  temps  est  venu  de  faire  pénitence 
Et  iouir  du  repos  qu'elle  vient  apportant. 

9.  Cest  celle  qui  nous  dit  et  ramentoit*  sans  cesse 
Que  le  Dieu  d'Israël  se  veut  magnifier 

Et  bientost  ses  amis  retirer  hors  d'oppressé , 
Pour  au  seiour  divin  en  luy  glorifier, 

10.  Qu'en  crainte  par oistr a  sa  grandeur  immortelle, 
La  lumière  des  bons,  terreur  des  vicieux, 
Condamnant  les  meschans  à  la  mort  éternelle, 
Et  logeant  ses  élu^  au  grand  palais  des  deux. 


1.  Impr.  :  exortant.  —  2.  Ramcutevoir ,  rappeler. 


—  I 


1 1 .  Combien  lors  on  dira  heureuse  la  personne 
Oui  humble  se  sera  en  ce  grand  Dieu  fié. 
0  qu  heureux  se  verra  qui  sur  ceste  colonne 
Un  ferme  bastiment  aura  édifié. 

12.  Les  malins  au  rebours  en  leur  vice  obstine^ 
Auront  en  tel  horreur  Vesclat  de  la  puissance 
Queux  mesmes  se  iugeans  estre  à  mal  destine^ 
Maudiront  asprement  leur  estre  et  leur  naissance. 

1 3 .  Mais  ie  ne  pense  aucun  si  suiet  à  péché 

One  de  la  grand  bonté  de  Christ  ne  se  recorde* , 
Qui  par  mort  ha  de  mort  le  lien  destaché, 
Nous  visitant  de  paix,  grâce  et  miséricorde. 

14.  Donques  si  grand  pécheur  icy  ne  se  peut  voir 
Qui  contrit,  comparant  devant  son  excellence, 
Ne  se  voye  exaucé,  si  par  humble  devoir 

De  son  bien  et  salut  en  luy  ha  confiance. 

15.  Large  de  sa  clémence  il  ha  tousiours  esté, 
Sans  iamais  destourner  de  nous  sa  claire  face, 
Et  nous  regenerans  en  toute  pureté 

Ha  sur  mort  et  péché  fait  triompher  sa  grâce. 

16.  Car  il  est  pour  cela  icy  bas  descendu 
A  la  salvation  de  la  brebis  perie 

Du  manoir  d'Israël,  santé  il  ha  rendu 

Aux  pauvres  languis  s  ans ,  et  leur  ame  guérie. 


1.  Se  recorder,  se  souvenir. 


—   i4  — 

17.  Par  ainsi  contemplons  quelle  vive  mémoire 
De  nous  ha  ce  grand  Dieu,  quelle  obligation 
Nous  devons  à  l'honneur  et  au  lo^  de  sa  gloire , 
De  s'estre  pour  les  siens  mis  en  oblation. 

18.  Oui  peut  estre  l'amy  en  ce  bas  territoire 

Oui  pour  T  autre  vousist*  son  honneur  engager? 
Qui  est  celuy  à  qui  on  traverse  la  gloire, 
Le  mérite  ou  le  bien,  et  ne  s'en  veut  venger  1 

19.  Non  que  vouloir  souffrir  pour  quelque  amitié  pure. 
De  son  plus  ferme  amy  le  moindre  desplaisir, 
De  ce  qu'ha  enduré  le  Père  de  nature, 

Tant  à  nostre  salut  ha  porté  le  désir. 

20.  Et  voulant  maintenant  sa  grâce  approfiter* 

Et  nous  mettre  au  seiour  d'heureuse  demeurance, 
Sans  un  seul  dépérit,  nous  fait  solliciter 
Comme  un  doux  et  bon  père  à  faire  pénitence. 

21.  L'immaculée  Voix  par  laquelle  Dieu  dit, 
Qu'unis  sont  no^  esprits  en  sa  sainte  mémoire, 
D'un  recordsi ferme  et  seur  longtemps  nous  a  prédit 
Que  tost  il  paroistra  en  sa  divine  gloire. 

22.  Donq  que  tout  peuple  soit  de  sainte  intention, 
Se  tirant  du  bourbier  de  la  fosse  erronnée 
De  ce  vieil  Antéchrist;  sa  superstition 
Désormais  ne  pourra  fuir  sa  destinée. 


1.  Los,  louange.  —  2.  Voulût.  —  3.  Tirer  profit  de. 
—  4.  Rappel. 
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23.  Et  vous y  Sire,  qu'il  ha  heureusement  orné 
D'admirable  vertu  et  divine  prudence , 

Et  dessus  tant  de  chefs  le  vostre  couronné 
D'absolue  grandeur  et  royale  puissance, 

24.  Ne  tiendre^-vous  la  main  à  si  grand  peuple  espars. 
Oui  craintif  va  errant  parmy  tant  de  provinces, 
Implorant  la  faveur  du  Roy  en  toutes  pars, 

Et  de  vous  que  T Hautain  '  ha  bénit  sur  tous  Princes  ? 

25.  Sire,  il  ne  luy  suffit  de  notre  affection 
Seigneurier2  le  cueur ,  le  corps  et  la  chevance* , 
Le  siècle  luy  promet  plus  d obligation, 

Bien  que  ce  ne  soit  peu  de  commander  en  France. 

26.  Jà  desia  les  François  ont  son  çele*  aperçai , 
S'inclinans  humblement  dessous  sa  grand  puissance, 
Jà  desia  ont  de  Dieu  l'éveil 5  hautain  receu , 

Et  en  luy  préparé  dévote  conscience. 

27.  Jà  desia  les  Anglois  ont  T  Evangile  creu, 
Les  Suisses,  Allemans,  et  la  g  eut  Escossoise, 
Et  tost  de  leurs  voisins  ce  nombre  sera  creu 
A  l'imitation  de  l'antique  Françoise. 

28.  Pourveu  que,  le  timon  toignant  à  la  nacelle, 
Du  vray  salut  le  port  soigneusement  tene^, 
Et  au  bien  et  confort  de  si  iuste  querelle 
Des  fidèles  Chr estions  la  cause  soustene^. 


1.  Le  Très-Haut,   Dieu.   —    2.    Dominer.   —  3.  Bien, 
fortune.  —  4.  Impr.  :  ^ellc.  —  5.  Impr.:  le  vucil. 
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29.  Car  on  ne  doute  point  que  Vitale  et  l'Espaigne, 
Et  ce  que  d'eux  prochain  est  plus  avant  conneu  , 
L'esprit  de  V Eternel  bientost  n'attire  et  gaigne, 
S'en  France  son  nom  est  animent  reconneu. 

30.  Ainsi  l'on  vous  aura  un  David  en  eslite, 
En  sagesse  un  second  et  prudent  Salomon, 
Un  Aaron  en  conseil,  un  Moyse  en  conduite. 
Accompagné  tousiours  du  céleste  Démon. 

3  1 .  Parce,  non  seulement  soye^  nous  si  humain 
Que  du  fer  et  du  feu  plus  laplaye  ne  saigne, 
Mais  no^  cueurs  esleve^,  et  bien  haut  vostre  main 
En  qui  Dien  ha  remis  de  sa  suite  l'enseigne, 

3  2.  Et  le  Roy  et  la  Roine  et  la  raison  aussi, 
L'estcndart  gênerai  d'une  ample  lieutenance, 
Pour  de  l' estât  Royal  estre  l'œil  et  soucy, 
Et  pour  la  foy  de  Dieu  l'Atlas  de  nostre  France. 

33.  Et  pour  ce  que  l'ave^  tousiours  d'affection 
Servy  et  honoré  d'une  amitié  profonde, 
A  la  Voix  ha  donné  ample  commission 

Vous  créer  sou^  le  Roy  gênerai  Chef  dit  monde. 

34.  O  que  vostre  grandeur,  des  hauts  deux  tant  année, 
Heureuse  recevra  de  bénédictions , 

D' estre  le  gonfalon  de  l'Eglise  opprimée 
Et  le  guide  et  support  de  toutes  nations. 


35-  Qui  sonz  vous,  qui  par  vous  et  en  vous  chanteront 
Les  merveilles  de  Dieu ,  accompagne^  des  Anges, 
Et  d'un  commun  accord  ensemble  publiront 
Sa  gloire,  sa  grandeur ,  ses  effets  et  louanges. 

36.  Rompe^  àonques  ï obscur  de  ce  fangeux  seiour , 
A  fin  que  du  Seigneur  tous  ayons  connaissance, 
Qu'aux  peuples  estrangers  reluise  ce  clair  tour, 
Dont  le  premier  rayon  illumine  la  France. 

37.  Ch asse^ ,  Sire,  bien  loin  la  fausse  hypocrisie, 
L'abus,  l'idolâtrie,  et  ce  qui  ha  esté 
Adiousté  au  livret  de  l'Eglise  choisie 
Contre  Y intention  de  la  Divinité. 

38.  Faites  que  désormais  ces  vaines  fictions 
N'interrompent  le  chant  si  bon  et  si  utile 
Du  symbole  commun  de  tant  de  nations, 
Repaissans  leurs  esprits  de  son  saint  Evangile. 

39.  Doriques,  Sire,  qu'il  soit presché,  comme  il  ordonne, 
A  tout  peuple  vivant,  en  toute  pureté, 

A  fin  que  plus  ailleurs  sa  gloire  l'on  ne  donne , 
Et  que  patente  soit  sa  droite  vérité, 

40.  L'espérance  des  ans  et  docile  bonté 

Fait  du  Roy  asseurer  que  ceste  euvre  divine 

Accroistra  le  renom  de  sa  félicité, 

Et  du  nom  Trescbretien  le  rendra  tant  plus  digne. 

3 
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41.  Le  Seigneur  Vous  appelle  à  ce  bien  désiré , 
Et  la  Royne,  de  qui  le  conseil  admirable 
Ensemble  au  vostre  uny ,  ha  tousiours  aspiré 
De  nous  rendre  un  repos  et  ioye  per durable, 

42.  Et  le  peuple  le  veut,  les  malins  mesmement 

Ne  s'esnierveillent  plus  si  leur  fait  Ton  desprise , 
Ayans  sur  faux  abu%  construit  le  fondement 
Qu'ils  vouloyent  opposer  contre  la  sainte  Eglise. 

43.  Sire,  si  Von  nous  ha  au  passé  tourmente^ 
Par  force  violant  nostre  humble  patience, 
Au  moins  que  nous  soyons  de  cela  contente^, 
Ou  on  ne  peut  refuser  à  nostre  conscience, 

44.  Oui  est  de  purement  servir  a  fesus  Christ, 
Les  dix  commandemens  engrave^  dans  la  table 
Saintement  observer ,  comme  il  nous  est  escrit, 
Et  la  Confession,  et  la  Cène  honorable. 

45.  Sire,  si  de  cest  heur  no^  esprits  contente- 
Se  peuvent  asseurer  de  telle  iouissance, 
Heureuse  nostre  foy ,  et  plus  vo^  Maieste^, 
Oui  aure%  de  tel  heur  honoré  nostre  France. 

46.  Soyc^,  Sire,  asseuré  qu'elles  prospéreront 

En  honneur,  en  grandeur,  en  crainte  et  révérence, 
Et  plus  dévotement  tous  vos  suiets  rendront 
Le  tribut  et  devoir  à  si  bonne  régence. 
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47-  L'Eternel  de  sa  main  vo%  grandeurs  bénira 
Sur  tout  ce  que  le  ciel  sas  la  terre  environne, 
Et  d'ample  et  large  main  en  rétribuera 
D'un  monde  souverain  vostre  triple  couronne, 

48.  Dont  vo%fil%  successeurs  recevront  d'aage  en  aage 
Et  par  mille  et  mille  ans  le  sceptre  bien  heureux , 
Et  si  hériteront  d'Abraham  le  partage, 

Que  Dieu  multiplira  et  pour  Vous  et  pour  eux, 

49.  Qu'il  soit  donques  loué,  honoré  et  chanté 
De  tous,  car  il  nous  ha  par  sainte  destinée 
De  son  propre  vouloir  ioint  à  Sa  Maiesté 
Et  tout'  ame  vivant  en  Jésus  Christ  renée. 

Fin. 

— ,^0. — 

IL 

LA  FATALE1 

MUTATION  LYONNOISE 

1562. 

Lyon,  Lyon  plein  de  rage  inhumaine, 
De  cruauté,  et  fierté  trop  hautaine, 


1.  Fatal,  marqué  par  le  destin,  entraînant  une  consé- 
quence importante  en  mal  ou  en  bien. 
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Qu'est  devenu  ton  geste  audacieux , 
Et  le  sourcil  de  tes  superbes  yeux  ? 
5    Où  sont  les  dents  de  ta  gorge  sanglante, 
Et  ta  grand' langue  hideuse  et  flamboyante, 
Oit  as  tant  de  fois  plongée  au  sang  humain, 
Comme  t'avoit  appris  ce  loup  romain  ? 
Loup  ie  le  dy ,  car  la  race  s'en  trouve 

10  De  Romulus  alaitté  de  la  Louve. 
Qu'est  devenu  ton  dessein  sanguinaire 
Jusque  aux  enfansl  Ha,  le  Dieu  débonnaire 
JSFha  pas  permis  ta  rage  envenimée 
Venir  à  chef,  ains  soudain  l'ha  brisée 

15  Au  chant  du  coq,  que  tu  crains  de  nature, 
Lequel  ha  fait  de  ton  corps  ouverture 
Telle,  que  sont  sortis  en  abondance 
Des  intestins  et  profond  de  ta  panse 
Chiens  enrage^  et  cruels  léopard^, 

20    Tigres  et  ours  et  loups  de  toutes  parts , 
Les  gros  lézard ^  et  petits  lézarde  aux, 
Les  crocodil^,  serpens  et  serpenteaux , 
Ardents  aspic^,  venimeux  basiliques, 
Oui  des  yeux  sont  meurtriers  faux  et  iniques , 

25  Et  maint  grand  monstre  horrible  et  redoutable 
Comme  Python,  Chimère  espouventable, 
Hidra  difforme  (a  voir  beste  hideuse), 
Et  Cerberus,  Méduse  dangereuse, 
Le  Gerion,  et  Centaures  terribles  : 

30  Bref,  hors  de  toy  sont  vermines  horribles 


Qui  t'ont  tenu  en  rage  et  felonnie, 

Si  que  faisois  au  corps  trembler  la  vie 

De  tout  fidèle,  et  de  tous  ceux  en  somme 

Qui  cheminoyent  aux  droit^  sentiers  de  l'homme. 

3  5  Fort  bien  savois  le  Sphinge  contrefaire 
Caut1  et  cruel,  qui  souloit1  ceux  défaire 
Lesquels  nestoyent  de  sa  demande  instruit^. 
Mais  combien  plus,  las  !  ont  esté  destruit^ 
Et  englotis  en  ton  ventre  hideux 

40  De  gens  de  bien,  savans  et  vertueux  ! 
Tu  leur  estois pour  la  mort  un  dilemme, 
Dont  éviter  il%  ne  pouvoyent  la  flamme 
Des  g  ouf r  es  bas,  ou  de  ce  feu  terrestre, 
Lorsqu'il  falloit  devant  toy  comparoistre , 

45   Pour  de  leur  foy  rendre  raison  entière, 
Car  s'il%  nioyent  Dieu  en  quelque  manière, 
Leur  ame  estoit  pour  iamais  captivée 
Et  aux pallu^  infernaux  tourmentée; 
Et  s'il^  vouloyent  confesser  sans  feintise 

50   Un  seul  vray  Dieu,  seul  vray  chef  de  l'Eglise, 
Alors  soudain  tes  grands  pattes  et  dents 
Plongeoyent  leur  corps  aux  charbons  tous  ardents. 
O  cruauté!  O  rage  neronique, 
Herodiane,  et  fureur  plutonique, 

55   Race  barbare  et  pire  que  brutale, 


1.  Qui  a  de  la  précaution,  prudent.  —  2.  Soutolr,  avoir 
coutume.  —  3.  Palus,  marais. 


D'ainsi  meurtrir  la  lignée  Royale, 
Le  peuple  acquis,  la  sacrificature 
De  l'Eternel,  la  sainte  geniture  ! 
Or  es  tu  prins,  Lyon  le  furieux! 

6o  Desia  desia  sont  abaisse^  tes  yeux  ; 
Tes  yeux  iadis  pleins  de  crudelité, 
Ores  sont  ceux  de  toute  humanité  ; 
Ta  gorge  saffrei  et  tes  dents  dévorantes 
Sont  maintenant  mouises*  et  innocentes  ; 

65    Tes  pattes  sont  douces  et  gracieuses , 
Qui  tant  estoyent  rudes  et  dangereuses  ; 
Ta  voix  aussi,  horrible  et  rugissante, 
Louange  a  Dieu  gracieusement  chante. 
Or  sus y  sus  donq,  tous  autres  animaux, 

70  Accoure^  c\ ,  et  par  monts  et  par  vaulx, 
Descende^  tous  des  rochers  et  montaignes 
Et  délaisse^  les  plaisantes  campaignes , 
Pour  venir  voir  le  Lyon  vostre  maistre, 
Qui  est  rangé,  et  qui  ne  veut  plus  estre 

75  Revesche ,  faux ,  ny  cruel  nullement, 
Mais  gracieux ,  humain,  doux  et  clément. 
Volle^,  oy seaux  d'Orient,  d'Occident, 
De  l'Aquilon  et  du  Midy  ardent, 
Volle^  matin  dès  la  prime  diane, 

80  Et  vous  poissons  de  la  mer  Occeane, 
Vene^  louer  aveq  luy  ce  grand  Dieu, 


1.  Sajre,  glouton.  —  2.  Mouîx,  doux. 
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Qui  vous  nourrit  et  soubstient  en  tout  lieu. 
Mais  quoy  !  cela  est  hors  d'intelligence, 
Hors  de  propos  et  toute  connoissanec, 

85   De  parler  cy  a  une  beste  brute  ; 

Non ,  non,  cela  n'est  le  blanc  ny  la  butte, 
Ain  s  c'est  Lyon,  ville  en  la  Loy  Romaine 
Jadis  première  et  Métropolitaine , 
A  qui  tendons ,  au  milieu  de  laquelle 

90  Dressée  estoit  une  grand  citadelle 
De  Babil  one,  et  Dieu  en  un  moment 
En  ha  brisé  le  pied  et  fondement, 
Et  de  Babel  abominable  et  feinte 
Ha  restably  Jérusalem  la  sainte, 

9  5    Oui  désormais  en  vertu  reluira 
Et  de  miroer  aux  autres  servira. 
Sus ,  tous  vivans,  la  trompette  escouteç 
Oui  vient  du  Ciel,  sonnant  de  tous  coste^  ! 
Oye%,  oye%,  peuples  et  nations, 
1 00  Les  saints  edict^  et  proclamations 

De  T Eternel:  laisse^  vo^  vieilles  peaux , 
Filles,  cités,  bourgades  et  chasteaux , 
Prene^  exemple  à  vostre  grand  maistresse , 
Oui  maintenant  loue  son  Dieu  sans  cesse 
105  D'avoir  chassé  tant  de  bigotterie, 
Et  ietté  hors  toute  idolatrerie. 
A  peine  plus  r estoit  une  maison, 
Qu'on  ne  trouvast  pleine  de  sa  poison  ; 
Mais  enfin  sont  les  peche^  descouverts 
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no  Des  séducteurs,  hipocrites  pervers  ; 
Du  peuple  esleu  la  voix  est  exaucée, 
Et  des  mes ch ans  la  malice  brisée  : 
Dont  il  convient  tous  Chrestiens  ait  vainqueur 
Chanter  louange  et  de  bouche  et  de  cueur. 

CANTIQUE  SUS  LE  CHANT  DE 

Seiche  de  douleur \ 


Or  sus  tous  humains 
Frappons  en  no%  mains, 
Puis  qu'à  Dieu  ha  pieu 
Faire  délivrance, 
Par  toute  la  France, 
De  son  peuple  esleu. 

O  deux  esclate^, 
Tous  astres  chante^ 
En  tout  temps  et  lieu  ; 
Chérubins  et  Anges, 
Grâces  et  louanges 
Rendes  au  grand  Dieu, 


3.  Au  Dieu,  le  Dieu  fort 
Brisant  tout  effort, 
Lyons  ru  gis  s  ans 
Contre  son  Eglise, 

Et  toute  entreprise 
Des  loups  ravissans. 

4.  Heureuse  Lyon, 
Nouvelle  Syon , 
Qu'on  voit  redresser , 
Et  qui  fais  sans  feinte 
La  parolle  sainte 

De  Dieu  annoncer , 


1.  Premier  vers  de  la  poésie  de  Théodore  de  Bèze  : 
Chanson  plaintive  de  V homme  chrétien  pressé  de  véhémente 
maladie  et  se  complaignant  des  ennemis  de  Dieu,  réimprimée 
dans  le  Chansonnier  huguenot,  T.  1,  p.  178.  L'air  en  était 
devenu  très-populaire  ;  il  est  appliqué  entre  autres  à  une 
chanson  de  1561  (Chans.  hug. ,  T.  1 ,  p.  44),  et  à  la  pièce 
intitulée  :  Les  regret^  et  adieu  du  pape.  À  Genève,  par  Jean 
Girard,  1562.  4  feuillets  in-8°. 


5.  Et  pour  vérité 
Mensonge  as  quille, 
En  chassant  dehors 
La  fausse  prestrise, 
Oui  place  avoit  prise 
An  fond  de  ton  corps. 

6.  0  siècle  doré, 
Auquel  adoré 

Le  seul  Dieu  sera, 
Par  sus  tant  d'ordures 
Et  de  nuict^  obscures 
Le  Soleil  luira. 


7.  Que  tout  élément 

Sou~  le  firmament 
Chante  à  Dieu  ces  vers, 
La  machine  ronde 
Oui  comprend  ce  monde, 
Et  tout  l'univers. 

8.  Seigneur,  c'est  d'en  haut 
Que  livres  l'assaut 

A  tous  les  meschans, 
Et  qui  fais  la  guerre 
Par  ciel,  et  par  terre , 
Aux  villes  et  champs. 


9.  C'est  à  toy ,  Seigneur , 
Le  los  et  honneur 
A  qui  nous  devons , 
Et  non  pas  aux  hommes, 
Qui  rien  tous  ne  sommes , 
Ny  rien  ne  pouvons. 


Fin. 


III. 


CANTIQUE 

SUR  LE  SIÈGE  DES  INFIDELES  ET  SEDITIEUX  DE  PROVENCE 
DEVANT  LA  VILLE  DE  SISTERON. 

Sur  le  chant  du  Psaume  101  ou  bien  sur  la  chanson  : 
Tumbé  ie  suis  en  fortune  diverse1. 


1562. 


1 .  Tous  les  malins  du  pays  de  Provence 
.Bande^  s 'estoyent  faisant  une  alliance , 
D'exterminer  les  vrais  enfans  de  Dieu, 

En  chascun  lieu. 

2.  Mais  le  Seigneur,  seul  vainqueur  des  alarmes, 
A  détesté  de  telles  gens  les  armes , 

Et  des  daignant  leurs  pernicieux  faits , 
Les  a  défaits. 

$.Dy,  ennemy,  qui  nous  cuydais  défaire, 
A  quoy  tient-il  que  tu  nas  peu  parfaire 
Ce  que  br assois  au  profond  de  ton  cœur , 
Par  grand  fureur  ? 


1.  Nous  n'avons  pas  pu  découvrir  cette  chanson. 
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4.  Que  fa  servy  ton  camp  plain  de  bravades, 
Ton  fier  parler ,  tes  hautes  canonades? 
Que  vaux-tu  mieux  d'avoir  tant  molesté 

Nostre  cité? 

5 .  Oit  as  avancé  par  brèche  basse  et  large , 
Nous  cuidant  tous  de  ton  espée  et  targei 
Anéantir  sans  reserver  quelqu'un, 

Non  iusquà  un  ? 

6.  Certes,  il  faut  que  confesses  sans  feinte 
Que  nostre  Dieu  de  sa  montagne  sainte, 
Après  avoir  nostre  fait  debatu, 

A  combatu. 

7.  C'est  luy  qui  a  défendu  sa  querelle, 
Et  qui  tousiours  combatra  pour  icelle  ; 
C'est  luy  qui  tient  les  siens  par  sa  bonté 

En  seureté. 

8.  C'est  luy  qui  a  renversé  ton  emprise 

Et  ton  dessein,  sans  qu'ayes  sur  nous  prise, 
C'est  luy  qui  t'a  devant  nous  arresté, 
Puis  rebouté. 

9.  C'est  luy  qui  fait  que  tu  t'enfuis  de  honte, 
Et  qui  ton  cœur  caut  et  superbe  domte, 
Et  qui  fera  qu'en  desespoir  mourras 

Et  périras. 


1.  Espèce  de  bouclier. 
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io.  Et  nous  ainsi  délivre^  de  ta  rage, 

Aurons  Dieu  en  tout  temps  et  tout  aage, 
Et  chanterons  de  luy  la  grand  bonté 
Et  loyauté 
Fin. 

IV. 

AU  ROY  CHARLES  NEUVIESME 
DE  FRANCE. 

*573- 


Charles  de  Valois, 
Combien  que  tu  sois 
Dit  du  sang  royal, 
Si  te  peut-on  dire 
Des  méchants  le  pire 
Et  plus  desloyal. 

.  Ta  desloyauté, 
Ta  méchanceté 
Et  ta  cruaulté 
Te  rendent  indigne 
De  l'honneur  insigne 
Oit  tu  es  monté. 
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3 .  Soub%  ombre  de  pais 
Des  nopces  tu  fais 
Par  grand'  trahison. 
O  méchantes  nopces, 
Mauldictes,  atroces, 
Pleines  de  poison  ! 

4.  0  monstre  infernal, 
Tu  as  faict  ung  mal 
Oui  tant  te  nuira, 
Malheureux  folastre, 
Qu'il  sera  l'emplastre 
Oui  te  guarira. 

5 .  Quand  le  Dieu  vivant 
Ira  poursuivant 

Ton  infamité, 
En  quelle  cachette 
Sera  ta  retraitte 
Pour  estre  en  seureté? 

6.  0  faict  inhumain, 
Inique  et  vilain, 
Causant  tant  de  maulx! 
0  grand  impr opère 1 
De  tuer  son  père 

De  tant  de  vassaulx  ! 


1.  Outrage. 
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7-  Le  grand  Admirai, 
Serviteur  royal, 
Meurtrir  as  osé, 
Oui  pour  ta  coronne 
Son  bien,  sa  personne 
A  tout  exposé. 

8.  Ceulx  là  te  gardoient 
Et  te  défendaient 
Que  tu  as  mis  bas. 
Tiendra  on  pour  saige 
Celluy  qui  par  raige 
Se  coupe  le  bras  ? 

9.  Tant  de  grands  seigneurs 
Tous  tes  mainteneurs 

Tu  as  saccage^. 
Qu'est  ce  que  tu  songes 
D'inventer  mensonges  ? 
Ils  seront  venge^. 

10.  Maints  morts  estendu^, 
Et  plusieurs  penduç, 
Aultres  mis  en  Veau, 
Mille  et  mille  encore 
La  raige  dévore 
De  ce  truandeau. 
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il.  Tous  sont  esbahis 
De  veoir  en  Paris, 
Voyre  en  chascun  lieu 
Pleins  de  boucheries. 
Meurtres  et  tueries 
Des  enfans  de  Dieu. 

12.  Mais  ung  chascun  veult 
Et  de  près  s  il  peut 

Sa  tige  approcher. 
Capet  ton  ancestre 
Eut  cest  honneur  d'estre 
Le  fils  d'ung  boucher. 

1 3 .  Pour  ton  faict  couvrir 
Tu  as  faict  courir 
Qu'on  entreprenoit 
De  tuer  ta  mère 

Et  toy  et  ton  frère  : 
Mais  tout  se  connoit. 

14.  Gens  tous  désarme^ 
De  somme  assomme^ 
Qu'on  print  ung  à  ung 
Au  lict,  en  chemise , 
Font-ils  entreprise 

De  tuer  quelqu'un  ? 


1 5 .  Tu  es  le  grand  loup 
Oui  tout  à  ung  coup 
As  dict  à  F  agneau  : 
Ça  que  te  te  m  auge 
Affin  que  me  venge, 
Tu  111  as  troublé  ïeait. 

16.  Arrière  Pharaon, 
Antioche  et  Néron 
Et  Phalaris  aussy , 
Vostre  barbarie 
Est  ensepvelie 
Par  cefaict  icw 

17.  Plus  on  me  dira 
Plus  on  mescrira 
Vos  desloyaute^, 
Les  faicts  de  ïiniure 
De  ce  Roy  periure 
Seront  r  acompte^. 

18.  Ce  pendant  bon  Dieu, 
Oui  de  ton  sainct  lieu 
Vois  tous  ces  exce^, 

De  ces  grands  oultrages, 
Meurtres  et  pillages, 
Fais  en  le  proce^. 


19.  Sur  les  tiens  aussy 
Espans  ta  mercy  > 
Leur  faisant  sentir 
L'horreur  de  leurs  vices, 
De  leurs  iniustices , 
Pour  s  en  repentir, 

20.  Nous  sommes  venu%} 
Tout  pilleç,  tout  nu^, 
Vers  ce  peuple  icy 
Lequel  nous  embrasse 
D'une  humaine  face 
Nous  disant  ainsy  : 

21.  Soye%  avecq  nous 
Paisibles  et  doulx 
Et  vous  soulage^ 
O  Dieu  pitoyable. 
Fais  leur  le  semblable 
S'ils  sont  afflige^* 

22.  Je  reviens  à  toy , 
O  plus  cruel  Roy 
Entre  les  chrestiens, 
Que  Dieu  par  sa  grâce 
Ton  péché  efface 

Si  tu  es  des  siens. 
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23.  Et  si  reprouvé 
Tu  estois  trouvé 
Devant  ce  grand  Dieu , 
Que  Dieu  t' extermine , 
Te  perde  et  ruine, 
Testant  de  ton  lieu  ! 
Amen. 

V. 

CANTIQUE  D'ACTION  DE  GRACES 

QUE    LES    SANCERROIS    CHANTERENT    AU    SEIGNEUR 
APRÈS  LA  VICTOIRE  DU  IOUR  DE  L'ASSAUT. 

Sur  le  chant:  Les  Bourguignons  ont  mis  le  camp,  etc. 

1573- 

1 .  C'est  bien  raison  que  nous  chantions 
Au  Dieu  de  nostre  délivrance, 
Et  qu'à  iamais  nous  annoncions 
L'effect  de  sa  grande  puissance. 


1.  On  connaît  sept  chansons  sur  cet  air,  ce  qui  prouve 
combien  il  était  répandu  au  seizième  siècle,  mais  on  n'a  pas 
encore  retrouvé  le  texte  du  chant  lui-même.  V.  M.  Emile 
Picot,  Noelz  de  Jehan  Chaperon,  Paris,  1879,  p.  47. 
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Car  quand  l'ennemy  plein  d'outrance 
Est  sur  nous  de  fureur  sailly , 

//  a  esté  nostre  défense 

Et  sa  main  ne  nous  a  failly. 

2.  Chantons  a  ce  Roy  valeureux, 

Ayans  de  luy  tousiours  mémoire, 
Et  ne  soyons  tant  oublieux 

D'attribuer  aucune  gloire 
A  nostre  bras  pour  la  victoire. 

Mais  à  Dieu  l'honneur  soit  rendu. 
Louons  donc  sa  bonté  notoire, 

Car  luy  seul  nous  a  défendu. 

3 .  Que  chacun  de  nous  soit  apris 

A  luy  donner  toute  louange, 
Et  gardons  de  mettre  en  mespris 

Ce  bien,  de  peur  qu'il  ne  s'en  venge, 
Car  il  nous  a  donné  son  ange, 

Oui  nous  a  bien  sceu  garentir 
De  la  cruauté  si  cstrangc 

Qu'on  nous  v  oui  oit  faire  sentir. 

4.  Le  canon  nous  a  tant  batu 

Et  foudroyé  dedans  la  ville, 
Que  le  mur  en  est  abbatu, 

Ayant  de  coups  près  de  six  mille. 
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Dieu  étemel,  est-il  possible, 

Quand  nous  aurons  le  tout  pensé, 

Ou  une  muraille  si  fragile 
Résiste  ainsi  à  Y  Insensé''  ? 

5 .  Ils  ont  seerettement  miné 

En  deux  endroits  soubs  la  muraille, 
Mais  leur  dessein  fut  tout  ruiné 

Sans  avoir  fait  chose  qui  vaille. 
Ils  nous  pensoient  donner  bataille 

Apres  nous  avoir  faict  sauter  ; 
Mais  Dieu  qui  des  hautains  se  raille, 

Leur  vint  à  tous  le  cœur  oster. 

6.  Nostre  ravelin  se  cavoit- , 

Puis  le  canon  comme  un  tonnerre 
De  telle  roideur  y  donnoit, 

Ou  il  faisoit  trembler  la  terre. 
Ils  luy  ont  fait  si  forte  guerre, 

Dont  tousiours  nous  doit  souvenir, 
Oit  un  fort  de  trois  hotéesz  de  terre 

A  bien  sceu  un  camp  soustenir. 

7.  Le  Jeudy  qu'on  dict  absolu* , 

En  leurs  furieuses  démarches 
Chacun  d'eux  montoit  résolu, 

Estans  couver  s  de  leurs  rondaches. 


1.  Impr.  :  Incensê.  —  2.  Se  caver,  se  creuser.  —  3.  Hottêe, 
ce  que  contient  une  hotte.  —  4.  Le  Jeudi  saint. 
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Mais  leurs  constelas  et  leurs  haches , 
Qu'ils  avoyent  si  bien  acere^  , 

N'ont  empesché  que  les  cuyrasses 
Et  plus  beaux  n'y  soyent  demeure^. 

8.  Nos  capitaines  et  soldats, 

Voyans  arriver  cest  orage, 
Estoyent  là  dessus  nos  rempars 

Pour  repousser  ceste  grand'  rage. 
Fous  eussiez  veu  en  ce  carnage 

Leurs  capitaines  tresbucher , 
Les  autres  perdirent  courage 

Sans  pouvoir  de  nous  approcher. 

9.  Nos  pasteurs  estoyent  diligens 

A  veiller  sur  la  compagnie, 
Pour  mieux  encourager  nos  gens 

Contre  ceste  trouppe  ennemie, 
Nous  asseurant  que  la  folie 

De  ces  gens  soudain  périr  oit, 
Et  que  leur  vaine  vanterie 

Avec  eux  s'evanouyroit. 

10.  Ils  venoyent  si  dévotement 

Ces  vénérables  Catholiques, 
Pour  adorer  tant  humblement 
En  ce  tour  nos  belles  reliques, 
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Garnis  d' h  arquebuses  et  picques  : 
Mais  aucuns  d'eux,  bien  le  sçave^, 

S  enfuirent  comme  hérétiques, 
Et  n'eurent  pas  les  pieds  lave^. 

il.  Le  fossé  de  bassin  servoit  , 

Et  au  dessus  estoyent  les  nostres, 
Où  chacun  d'eux  se  preparoit 

A  recevoir  ces  beaux  apostres. 
Là  ne  servoyent  leurs  patenostr es, 

Le  Libéra,  ne  l'Or  émus  : 
Mais  chantons,  se  disoyent  les  autres, 

Requiem  pour  Gaudeamus. 

12.  Voila  comment  les  ennemys 

De  ce  grand  Dieu,  qui  tousiours  veille, 
Ont  esté  en  ruine  mis, 

Nous  faisant  sentir  sa  merveille. 
C'est  luy  qui  iamais  ne  sommeille 

Pour  son  Lsraël  garentir, 
Mais  tousiours  luy  preste  l'oreille, 

Et  son  secours  luy  fait  sentir. 

1 3 .  Bénissons  le  Dieu  tout  puissant 

Nous  tous,  habitans  de  Sancerre, 
Et  en  luy  nous  esiouissant 

Souvenons-nous  de  ces  te  guerre, 
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Pour  inciter  toute  la  terre 

A  donner  louange  à  son  nom, 

Car  il  nous  a  tiré  de  serre, 
Pour  magnifier  son  renom. 

Fin. 


VI. 

CANTIQUE 
SUR  LA  DELIVRANCE 

DE    MON-SEIGNEUR    LE    DUC    d'aLENÇON. 
1575- 

Sur  le  chant:  Quelle  fureur,  etc.1 

i.  Peuple  François,  commence  à  fesiouir, 
Commence  aussi  à  louer  le  Seigneur , 
Car  ce  grand  Dieu  te  veut  tost  resiouir, 
Ainsi  rens  luy  tout  devoir  et  honneur , 


i.   Quelle  fureur  enflambe  vos  esprits, 

Vous  qui  voulez  f0,'^er  Ici  Loy  de  Dieu  ? 

Chant  huguenot,  publié  pour  la  première  fois  dans  les 
Chansons  spirituelles  à  l'honneur  et  louange  de  Dieu  et  à 
l'édification  du  prochain.  S.  1.,  1569,  in-16;  réimprimé  dans 
le  Chansonnier  huguenot,  T.  1 ,  p.  109. 


-  4o  ~ 

Magnifiant, 
Chantant 
Ses  faicts , 
Bienfaicts, 
Lesquels 
Il  fera  par  la  paix. 

2.  Il  a  de  toi  pitié,  peuple  François , 
Te  regardant  de  son  œil  tant  bénin , 

Ne  te  voulant  point  mettre,  las,  au  chois 
De  ce  Romain  si  cruel  et  malin , 
Car  comme  il  peut, 
Il  veut 
Verser , 
Froisser , 
Flestrir 
Cil9  qui  te  veut  meurtrir. 

3.  H  a  tiré  des  pattes  des  lions 

Ton  d!  Alençon  pour  te  remettre  sus, 
Il  a  tiré  des  ennemis  félons 
Cil'  qui  te  veut  faire  avoir  le  dessus  : 
Cest  le  moyen 
{Grand  bien 
De  paix, 
Doux  faix  ,) 
Duquel 
Usera  V Etemel. 
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4-  Jà  de  long  temps  il  a  touché  le  cœur 
A  ce  bon  Duc,  ennemi  des  meschans, 
Lequel  a  eu  un  trop  grand  crevé  cœur 
De  voir  ainsi  par  mer  et  par  champs 
Les  bons1  subiects 
Abiects 
En  tout 
Partout 
Tueç, 
De  leurs  biens  desnue^. 

5.  Ton  d'Alançon  désire  tout  ton  bien, 
Prenant  plaisir  à  te  voir  fructuer*  : 
Voila  pour quoy  il  cerche  le  moyen, 
Et  qu'en  cela  se  veut  esvertuer 

De  loin  chasser, 
Pousser 
Bientost 
Cest  ostz , 
Oui  veut 
Te  ruiner,  s'il  peut. 

6.  Le  Seigneur  Dieu  soit  loué  à  iamais , 
De  ce  qu'il  l'a  tiré  de  ces  meschans. 
Chantons,  chantons  ce  grand  Dieu  désormais 
Dans  nos  maisons,  et  aussi  par  les  champs, 


1.  Impr.  :  le  bons.  —  2.  Fructifier.  Pas  chez  Littfé. 
3.  Armée. 
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Voire  en  tout  lieu 
Ce  Dieu 
Louons, 
Chantons 
Tousiours 
De  ce  divin  secours. 

7.  0  Eternel,  grâces  nous  te  rendons 
De  ce  que  tu  Vas  voulu  délivrer. 
Doresnavant,  0  Dieu,  te  chanterons 
De  ce  que  tu  ne  l'as  voulu  livrer 

A  V ennemi, 
Parmi 
Ceux  là 
Oui  là- 
Leur  but 
Avoyent  le  rendre  nud. 

8.  Dieu  tout  puissant,  qui  gouvernes  les  cœurs 
Des  potentats,  gouverne  cestuy  ci, 

Oui  rens  les  rois  quand  il  te  plaist  vainqueurs 
Par  ta  bonté  et  divine  merci, 
Conduis  ses  pas , 
Helas  ! 
Seigneur 
D'honneur, 
Et  fais 
Que  bien  aillent  ses  faicis. 
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9.  Garde,  Seigneur,  qu'il  ne  soit  des  tourné 
Des  ennemis  par  leurs  allechemens, 
Ains  que  tousiours  soit  conduit  et  mené 
Par  bon  conseil  et  bons  enseignemens , 
Le  conduisant, 
Faisant 
Partout 
En  tout 
Fleurir , 
Pour  toy  vivre  et  mourir. 


10.  Fais  d'Alançon  qu'on  dise  ci  après, 
Monsieur  le  Duc  est  cause  de  ce  bien, 
Monsieur  le  Duc  a  fait  ceci  exprès , 
Pour  ce  que  c'est  de  paix  le  vray  moyen. 
Poursuis  ton  cours 
Tousiours 
Tuant, 
Mettant 
Tes  mains 
Sur  ces  traistres  Romains. 


n.  Ta  délivrance  ait  le  bruit  tout  par  tout 
Que  cause  elle  est  de  celle  des  François  ! 
Ton  nom  ira  du  monde  iusqu'au  bout, 
Te  chanterons,  et  mille  et  mille  fois, 
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Si  ïestranger 
Danger 
De  nous 
Tr -estons i 
Tu  mets 
Et  en  nos  mains  remets. 

12.  Dieu  trespuissant,  donne  luy  un  bon  cœur 
Afin  de  mieux  abbattre  l'est  ranger , 
Fais  luy  ce  bien  de  le  rendre  vainqueur  > 
Le  retirant  de  tout  mauvais  danger  : 
Remercions, 
Louons, 
Enfin 
Sans  fin, 
Seigneur , 
De  ce  bien  et  bon  heur. 

Fin. 


i.  Tous. 


